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pleinement mes convictions,pj les conserve Ufond de mon âme, et
pcut-être feront-elles encore notre consolation et notre force si nous
sirvivotis aux jours d'épreuve qui se préparent. Maintenant ma vie
ut'ma f*cortuine sont au service de mon pays.

-O mes aii-l mns dignes amis! s'écria le comte ci levant au ciel

désveux in,,uil les dle lar-m eit'béillans'eiethsiisnie,täitié'courage&
-t tunt <le dévouement seront récounpensês,j'er aila ferme espéran-
ee. Des âmes si héroïques ne.sont pas faîtes pour-l'esclavage. Ah 1-
les têtes grises, d'habitude, n'admirent que le:passé et attribuent
volontiers les malheurs publics à la.molless'des nouvelles généra-
tins'; pour ioi, ja'ime a vous rendre ce témignage, vous êtes di-
gnes de-vos aïeux et votre vue, et vos paroles, et votre exemple
dissipent les glaces de la vieillesse et lui rendent sa première vi
gueur. * Soldit de K6%ciuszko.et de Napoléon, j'ai vu des journées
biën triomIlphantes, et cependant Le n'aurm jamis marhe avec.plus
de' confiance à l'eniicri que lorsque je l'uffronterai- à-votre, tête, 6
mes jeunes el courageux amis l

En ce moment Casimir et Roàs'a rentirèrent dans l ésalon,,èt si les
ye'ux du coriitd'se^fixêreht avec un légitime orgueil sur le front déjà
glorieux de son jeune fils, ils s'arrêtèrent aussi avec une vive ex-

pression de'tris*tsse sur le dotix-isaige de sa fille. Hélas-! qui la
-protégerait, cette chère enfant, s'il venait à -disaraîtëe dans la tour-
ménte déjà déchaîtnée sur la Pologne l Cette pensée, rapide'conime,
un sinistre éclair, -fr "ppa l'esprit di comte et v mêlaaux Joies .du
dévouement pour la patrie, les cuis,àýtes doílcuz~rs du sacrifice et-de
lat'séparation. ,,-

-Qui scra digne de la protéger ? se demanda-t-il avec ngoisse.
Et il regarda tour à tour Stanislas et Raphaël. Mais il ne put

de~meurer -longteins su i.ttc'peis6 au'in-lieu de hI bruyante agi-
ta(tion que provoquait la présence de Casimir: Celui-ci s'était com-
plètement·îétamorphosé ; il s'était-dépouillé de -tout ce qui pouvait
rappeler en lui les habitudes de la vie militaird, car il servait. en
qu lité d'ofici'er dans l'armée russo-pölondise ;et reveu d'un h.ibit
de vitle, les moustaches rasées. ses cheveux courts etja fraicheur
d'une riante figure, il'avait toutl'Pair d'un jeineetinoffénsifétudiant.

-Je vous demande pardon, dit-il- aux hôtes de soi père, qui
étiient tous pour.lui d'intimes connaissances, de vous avoir si brus-

queiment quittés tout à Plheure, mriais, en vérit., j'étais exténué de
lhîigue, et cependarit je nè:voùlais pas mourir coim'e le soldat grec,
Cil vous anundnçalit la erande noliv elle. Non, certes, nous ne soin-
mes encore qu'au début de la fête, et j'y prétends jouer de mon
mieux taon petit r éld.? Cest ýié sije m'étais laissé prendre par
les Russes, on me rusillait sur-le-champ-sans merci !

-J'espère quis tu seras 'idiîn sûreté,dit le comte: néanmoinsjus-
qu'à ce que lous ayons arboré le drapeau national, ce qui ne tu--
di-a guère, tu es pour nous un étranger dans la maison, où il faut
que personne ne te reconnaisse. Car nous sommes toujours envi-
ronnés d'espions. 'Al i quel bonheur d'entrevoir le moment où n'ous
-respirerons un liberté Et que tu devais être heureux à'- Vcrsvie,
zndn cher enfant 7

-Csimir ne vous dit pas, nion prir, reprit liosa, q'il n'a eu au-
jourd'hui pour totit nourriture que quelques racines sauvages arra-
chées dans les bois. Je-vous engage donc à ne lui permettre de
parler q uaprès avoir fait honneur nu souper qui nous attend.

-Passons à tiale, Messieu'rs, dit le' comte en se levant, nous y
pourrons -causer tout aussi libremen't, car mon* vie'ux C fidèle
Valentin et son'fils~ious yservirontseuls. -,

On .se rendit aussitôt dans uie~iniense salle à manger, décorée
de grands portraits de famille et d'anciennes armures disposées en
panoplies. Le curé dit à hauievoil Bencedicïte, et chacun aprit
place nutour d'une table ser'vie avec rnagnificence. Cependazit le
repas fut ii è-coirt, car toits les convives avaient hâte de connaître
tous les détails du grand èvéncinent. Le comte rori it le prémier
le silence. . . -

-C'est peut-être la dernière fois, mes amis, reprit-il d'une voix
rnoe, que nous nous trouvons paisiblement réunis dans cette anti-

qud demeure : je souhaite que vous vous rappeliez tous avec joie
ces-derniers mtoiens de calmue et de repos où. nous apprenons avec
un vif et si pur enthousi mè lès courage'Ix cfTlrts de nos frères
pour le salut de li pat rie. Puissi6ns-inouts les suivre bientôt dans l'a.
ròne, et tous ensemble arracher des mainis de nos oppresseurs cette
divine libe-té sans laquellel n'y a plus' pour l'homme 'ni dignité ni
ver tu. Dis-nous donc, ô mon'cher enfant ! ces faits héroïques dont
tu as été l'heureux témoin, et que ce 'récit, comme les éhants de
Tyrtée, nous apprenne à coîmbattre et à vaincre.

-Vous savez tous, dit Casimir, quelles ont été nos cruelles per-
plexit&s depuisIuati mois, depuis l'éclat-Édudain dé la révblution
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le J.uillet en France. Si, d'une .part, Penthousiasme général s'en.
Ëtfait accru, de l'autre, les rigueurs de la pdlice russe avaient redou-
blé dans une effrayante mesure. Ensorte que, san'a.cesse surveillés,
sans cesse menacés et souvent surpris, feschefs-du parti:national ne
savaient commengts'etitendre et. comment arrêter d'une,manière;iiré
.. ocable xécution déleurs projets.Ce nélfuiqu'en déployrint des res-
sources mnouïýes d'a'dressede conistance et de courage,qu'ils-parvænrent
enfin à coordonner tous leurs moyens d'a ttaque,à tracer-à:chacun de
leurs adhérens le rôle qu'il devait remplir,et-à fixer la so.rée du 29
no-vembre pour l'accomplissement de cette. audacieuse.entreprise.
L'iñcendie de'de kNieu àtimehs,l',nau-sud, eïp-è s&du-.BelvëdèL
re, résidence du grand-duc Constantin, l'autre à Pouest, devaient
donner le,signal de.l'attaque sur tous les points dé la ville occupés
par -Is Russes. ',Les régimens, polonais, en.garnison à. Varsovie,
r;fliciers et spldats. étae.nt presqie tous.engageadais la.c'onjuration.
N1alheureusement, 'incendie qui devait avertir tout le monde à la
fois manqua en grande partie, et il en réiulta.un défaut d'ensemble
dans;.nos mouvemens qui fcillir comproniettrele :succès. . Cepen-
dant, un de c.es. intrépides citoyens-!nig, depuis plusieurs années;
j9unienît leur yie .cnque jùr,'PierreXM~ysocki,:so présente- avec:
résolution à la caserne des-portegenseignes,.en'éeriant:Polonaisf

0eure de la:vengeace a sonné s. C'esi.aujourdfhu qu'il fauivain-
cre ou mourir 1 Aux armes! A-cet pp.el,. tous les élèves, att not-
bre de cent soixaiite, s'ébranlen et ãe.précipitent à la suite de Wy-
socki, vers la casérn de 'J cavalerie russe,-sItuée près de là, aux
portes de la villes, Un sanglant corhbat s'engage ; mais trompéz
par les ténèbres et croyant avoir-des milliers d'ennemis sur les bras,
les Russes;reculent èt battent en, -retraite. Vers la même heure,
.une. autre. troupe- composée-de. quelques étudians de- 'Universite
avait une autre:tâche à remplir, non *moins graveet non moins pé-
rilleuse : ils devaient tenter de surprendre le grand-duc dans son
palais et le faire prisonnier, Cette poign'ée de-braves se divise : les
uns s'introduisent par les jardins, les autres courent vers, l'entrée
principale au:eri de : Mort au tyran «! Le grand-duc' dormait :- 'un
valet de chambre le réveille brusquement et P'entratne par un esca-
lier dérobé vers le pavillon habité par la grande duchesse. C'est
ce qui lui sauva la vie, car les étudians; après avoir. inutilement~
fouillé tout le pulais, eurent la noble retenie de respecteriles'appar-
temenis de la princesse. Cependant, le préfet depolice Lubowidzki,
et le général russe Gendre, fiivori du grand-duc, expirerent 'sous
leurs baïonnettes. Ce tu.nuhe attirabizirtôi les troupes xusses-ýdu
Belvé'dère, et nos amis n'eurent.que le temsde- se retirer par le
petit.bois de Lazienki. Ils regdgnèrent alors Wysocki dont la po-
sition é.ait devenue très-critique. La cavalerne., rtisse avait enfia
reconnu le petit nombre dcs .ass;iitans, et reprenant courage, .elle
s'apprétait à les cerner ; mais la dive.rsion-opérée par les conjuré s
du Belvédère permit à toute la troupe desse dêgager-et de rentrer

Añns l'intérieur de la ville pour y retrouver des .renforts convenus
et préparés. Pendant cette premièrc attaquè lésitroùpes polonaises
en garnison à Varsovie so.rtaient.de leurs casernes et prenaient di-
veres positions pour surveiller. les mouvemens de l'infanterie russe.
En mime tems,lé peuple attroupé au bruit de la fusillade qui écla-
tait sur plusieurs points de la ville, et conduit par des jeunes gens
et quelque's.officiers, se portait en masse sur Parsenal en chantant
l'hymne :-Polone- liu n'espas sans défenseuis~ ILa luttese prolori-
gea quelque tens surce point ; mais enfinles ;Russes sont. forcés,
et le peuple devient maître des armes amassées dans le dépôt pu-
blic. Ce nouveau- succès .redouble l'enthousiasme,- le Belvédère
est envahi, et le grand-duc Coristantin, stiivi de sa garde en'désor-
dre, abandonne je palais et se réfugié dans une chaumiere, aur:par-
tes de Varsovie. Maîre des principales positions de la ville, dès
cette nuit notre triomphe. est certain. Le jour suivant, le *combat
recomience,: nmais les Russes sont partout'repous€s,: et avant, le
coucher 3. soleil,il n'y a plus que des citoyens librés.datis Varsovie.
Alors,0commerit vous dire notre joie, nos acclartations, nos trans-
parts ? Il snble-que la ville entière ne.soitpui..qu'.ne, seule
famille :o s'aborde. on se parle, dn s'embrase sans se7 con-
naître, sans s'être jamais vu: les, maisons sont- niouvertes a
tous. riches, pauvres, officiers, soldjits, ouvriers,.s'asseoien.t h .la
ntme table rompent le mté;ne. pai-et;choquent leurs.verres ensa-

luant de leurs toasts la-patrie et la liberté ! Au m'ilie.u.deces joyeu-
ses et bryantes manifestations, les chefs s'assemblent et prennent
toutes les mesures-que les circonstances réclament ; car, malgré
nos succès, les Russes sont à nos portes et reforment en hâte , leurs
bataillons dispersés. Dans cette, méme journée, le général Klopick -
se montre au milieu de nous et accepte le coinmandenie.nt de l'ar
iée; Sans perdre un niomie'nt on organise la résistabce ; les trou.


